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et ce que j'ai vu du pays et des aborigènes pendant
les dix années que j'ai passées dans l'Amérique
septentrionale m'autorise à dire que Sagard se trompe
rarement dans ses peintures ou ses relations, quand
le bigotisme ne lui ferme pas les yeux. Mais il
était venu aju Canada pour y prêcher l'Evangile.
Il demeure attaché à son mandat, comme la
hampe au drapeau. Aussi, dès qu'il s'agit de reli-
gion, frère Gabriel oublie son rôled'historien très-
véridique, d'annaliste impartial, de narrateur sé-
rieux, et se laisse aller aux suppositions les plus in-
vraisemblables, aux réflexions les plus étranges, aux
assertions les moins admissibles. La première partie
du Grand Voyage du pays des Hurons est'd'ailleurs une
reproduction un peu trop servile de son Histoire du
Canada. Hormis cela, il mérite plus de louanges que
de reproches. Parti pour porter chez les sauvages
l'étendard de la foi romaine, Sagard a inauguré, avec
les Récollets, le triomphe du catholicisme sur le pro-
testantisme dans la Nouvelle.:France. C'est là, pour
beaucoup, un de ses meilleurs titres à la célébrité.
Si le succès eût couronné les desseins de Coligny
avant la Saint-Barthélemy, d'odieuse mémoire, la
colonisation européenne au Canada aurait été essen-
tiellement liée à la Réforme. L'introduction des Ré-
collets en 1615 a imprimé, dans ce pays, au mou-
vement religieux, la vigoureuse direction catholique
qu'il a conservée, sans dévier' presque, jusqu'à la
prise de Québec, en 1759.

Sagard fut un des apôtres, un des serviteurs dévoués
de la cour de Rome. Il le dit, le répète, le montre à
chaque instant; il s'en fait honneur et gloire. Pour-


